FICHE DE PREPARATION DE SEANCE

	Date :
- Champ disciplinaire : Lecture suivie				- Niveau :  Cycle 3

· Titre de la séquence : Découverte d’un nouveau livre : Fabliaux du Moyen Age adaptés pour le théâtre.

·  Pièce étudiée : Le Vilain mire (le paysan médecin) 

- Compétences devant être acquises en fin de séquence :
· Etre capable de réaliser un dialogue constructif pour une pièce de théâtre
· Etre capable d’écrire une pièce de théâtre en suivant un schéma (une trame)
· Etre capable de comprendre ce que l’on lit
· Etre capable de mettre en scène la pièce et de la jouer

- Nombre de séances : 						- N° : 3

- Titre de la séance : Découvrir les règles d’écriture d’un texte théâtrale

- Consigne de départ : Voir déroulement.

- Objectifs spécifiques : 
· Permet de prendre conscience  qu’une pièce de théâtre se compose de différents éléments
· Permet de connaître le schéma d’un texte théâtral. 
· Permet de se remémorer la ponctuation inhérente à un texte théâtral.

- Durée : 60 minutes 

- Mode de travail :	- Individuel 
	- Collectif
	- En groupe 

- Place dans la progression : 	- Découverte
		- Structuration
		- Réinvestissement
		- Evaluation


- Matériel :
· Le texte intégral : Le vilain Mire
· Le texte adapté au théâtre


- Mode de travail :	- Individuel pour les tableaux
	- Collectif pour la lecture et la correction
	- En groupe

- Place dans la progression : 	- Découverte
		- Structuration
		- Réinvestissement
		- Evaluation

- Trace écrite : Les tableaux

- Déroulement :
Séance 3 : -Donner la fin du texte.
                  - Lecture silencieuse.
                  - Continuer à renseigner l’affiche « personnages/problèmes »  individuellement et 
                    Collectivement comme lors de la séance 1 et 2.
	Personnages
	Problèmes/
	Actions

	Le vilain
	 Cherche une femme
	Il demande à ses amis

	Les amis
	Cherchent à aider le vilain
	Ils vont chez le seigneur

	Le chevalier
	Veut marier sa fille 
	Il donne sa fille

	La fille du chevalier
	Veut que son mari arrête de la battre
	Elle dit au messager du roi que son mari est un médecin très compétent mais qu’il faut le battre.

	Les messagers
	Cherchent un médecin très compétent
	Ils vont au champ trouver le vilain.

	Le roi
	Cherchent un médecin
	Fait battre le Vilain pour guérir sa fille. 

	Le vilain
	Essaie d’expliquer qu’il n’est pas médecin
	Finir par faire rire la fille du roi et donc la guérit car il ne supporte plus d’être battu. Il se rend compte de ce qu’il faisait vivre à sa femme.



                  -Proposer aux élèves de chercher un découpage en  différentes scènes comme 
        précédemment et de noter sur leur cahier de brouillon les personnages et les lieux.
-scène 8 :        « seul avec les autres » Le vilain, les valets, le roi – au château
-scène 9 :          « qu’ils étaient sauvés » Les malades, le vilain, le roi- au château
-scène 10 :        « ce qu’il faut faire » Le roi, le vilain
-scène 11 :         «  et ses diplômes » Le vilain, sa femme- chez le vilain.

· Les élèves volontaires pour jouer relisent la scène qu’ils souhaitent présenter pour 
            mémoriser un enchaînement d’actions et imaginer les dialogues.
· Faire passer 4 groupes. Après chaque passage, les spectateurs retournent au texte 
  pour vérifier si l’adaptation est fidèle.

· Lieux / scènes
Sur tbi : relever les lieux des scènes jouées (idem sur la fiche 4 élève)
	Scènes
	Lieux

	Scène 8
	Au château

	Scène 9
	Au château

	Scène 10
	Au château

	Scène 11
	Chez le Vilain



· Ecriture : Chaque élève choisit la scène qu’il souhaite écrire et la rédige en s’appuyant sur ce qui a été présenté et sur le texte. Rappeler le cahier des charges du texte théâtral.
            Ramasser les textes. 
Corriger les erreurs lexicales et souligner les erreurs grammaticales qui peuvent être rectifiées par les élèves en s’appuyant sur les règles déjà vues. 

Remarque : les scènes 1 et 11 peuvent être dites par un récitant qui raconterait une histoire 
                    qui se jouerait devant les spectateurs. C’est ce choix qui a été fait dans 
                    l’adaptation de  l’école des loisirs.


Lecture 3 : Le Vilain Mire                                Le Vilain Mire (3ème partie)
Le paysan, donc, est obligé de rester à la Cour, dans le château. On le rase, on le tond, on lui passe la robe rouge ; il respire un peu ... Mais les malades du pays ont appris la guérison ; ils accourent, ils assiègent le roi. Le roi médite en lui-même : « C'est juste », pense-t-il. Il appelle le médecin : - Vous les entendez, Maître, dit-il. Prenez soin de ces gens-là, je vous prie. Guérissez-les. 
- Grâce, Sire. Ils sont trop, je ne pourrai jamais les soigner tous.
- Dommage, dit le roi.
Il fait signe à ses deux sergents qui arrivent déjà avec un bâton.
- Qu'on me le ba.... commença le roi.
- Grâce, Sire, je vous les guérirai, si Dieu le veut.
- A la bonne heure, dit le roi.
- Que l'on fasse un grand feu ici, cria le vilain, et que tous les biens portants quittent la salle avec vous, Sire. Je dois rester seul avec les autres.
On fit le feu, il ne fît pas le fou, il parla aux malades :
- Par le Dieu qui m'a créé, je ne peux pas vous guérir tous, leur dit-il, la somme des maladies est trop forte et vous n'êtes pas assez résistants. Voilà donc ce que je vais faire. Je brûlerai dans ce feu le plus malade d'entre vous et quand il sera brûlé en entier, tous les autres n'auront qu'à absorber un peu de ses cendres pour être purifiés et fortifiés. Après ils n'auront plus qu'à rendre grâces à Dieu, ils seront guéris.
Les malades s'entre-regardent, cherchant le plus atteint ; chacun sent bien que ce n'est pas lui ; aucun ne l'avouerait, même si on lui donnait tout le pays normand ; aucun n'a plus rien.
- Tu brûles de fièvre, toi, dit le vilain, tu es certainement le plus mal.
- Mais pas du tout, Maître, vous m'avez soulagé si vite. Un mal dont j'ai pu souffrir si longtemps. Je suis guéri.
- Eh bien, alors, sauve-toi. Qu'est-ce que tu fais encore ici ? Porte-toi bien, mon brave.
Le brave repasse la porte et dit au roi qui lui demande s'il va un peu mieux :
- Et comment, Sire ! Je suis plus sain qu'une pomme. Ah ! vous avez un médecin, un médecin...
Ai-je besoin de vous dire la suite, Messieurs et Mesdames qui m'écoutez si fort ? Il ne resta pas un malade, petit ou grand, pas un. La vue d'un beau grand feu est très revigorante sans doute puisque tous s'en allèrent en disant qu'ils étaient sauvés.
Le roi était aux anges, ébahi d'admiration :
- Comment donc avez-vous pu agir si vite, mon doux Maître ?
- Eh bien, Sire, je les ai charmés, oui, charmés. Je connais un charme plus puissant encore que le gingembre et la cannelle. Le plus puissant de tous sur la vie des hommes.
- Ah ! dit le roi. Vous aurez tout ce que vous voudrez, de l'argent, des chevaux, des troupeaux, et mon amitié si vous la voulez aussi, mon estime la plus haute en tout cas. » Le roi sourit avec douceur : « Mais ne m'obligez plus à vous prier par des coups de bâton, mon ami. J'ai scrupule de frapper quelqu'un comme vous.
- Sire, Sire, merci, dit le vilain. Vous n'aurez pas besoin. Je suis tout vôtre maintenant et je le serai tant que je vivrai ; je crois que jamais plus je n'oublierai ce qu'il faut faire. »
Il retourna chercher sa femme, et en effet tous les témoins assurent qu'il l'aima et qu'il la chérit jusqu'à sa mort, sans la battre, sans la frapper. C'est elle, en fait, qui lui avait donné sa science et ses diplômes.

Fabliau anonyme du XIIIème siècle
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Fiche 4 : Le Vilain Mire  
Les scènes et les lieux
Au fur et à mesure de l’écriture des scènes, indique le ou les lieux où elles se déroulent :
	Scènes
	Lieux

	

	

	

	

	

	

	

	



